

  

  Prologue

  
    Au moment où Felicity Corning se penchait pour saisir la corbeille à papier, son regard fut attiré par une inscription en caractères dorés ressortant sur une carte rectangulaire d’un beau noir brillant.

    Il s’agissait d’une invitation au gala des arts qui se tiendrait dans une galerie prestigieuse de Chelsea, deux semaines plus tard.

    C’est l’occasion idéale…

    Ah oui ?

    Vu les obstacles que l’univers avait placés en travers de son chemin, Felicity se demandait si elle ne ferait pas mieux de renoncer à ses aspirations. Elle n’avait que vingt-quatre ans, mais après avoir frappé à la porte des maisons de couture pendant deux ans sans jamais réussir à y pénétrer, elle commençait à se décourager.

    Le fait d’avoir abandonné ses études et de n’avoir que des carnets – des dizaines et des dizaines de carnets – de croquis, et un nombre très restreint de réalisations concrètes à présenter, ne jouait pas en sa faveur. Quand on ambitionnait de se faire embaucher dans l’une de ces maisons, ne serait-ce qu’en tant que stagiaire, il fallait avoir quelque chose de solide à proposer.

    Si elle avait l’occasion de montrer de quoi elle était capable, quelqu’un pourrait enfin prendre son travail au sérieux…

    — Non, dit-elle à voix haute.

    Ce n’était pas en prenant le risque de perdre son boulot qu’elle avancerait. Travailler comme femme de ménage n’était pas des plus glamour, certes, mais l’agence qui l’employait avait pour clients des gens au profil intéressant. C’était pour cela qu’elle avait accepté cet emploi. Elle devait souvent trier des échantillons, faire des courses, porter et aller rechercher des vêtements au pressing pour le compte de stylistes réputés. À l’exception des occasionnelles séances de nettoyage consécutives à des soirées apocalyptiques, le travail était routinier et physique, mais peu exigeant. Le salaire couvrait plus ou moins ses dépenses. Londres était une ville épouvantablement chère.

    En vérité, Felicity vivait chichement. Comme la plupart des artistes. Toutefois, cela ne la dérangeait pas de se passer de ses desserts préférés ou de diverses prestations disponibles en ligne, pour investir le peu d’argent qu’elle réussissait à mettre de côté dans l’achat de rouleaux d’étoffe et d’articles de mercerie haut de gamme. Monter sa collection, c’était sa façon d’aller de l’avant. Sa passion. Le seul divertissement dont elle ait besoin.

    Mais ces temps-ci, elle n’avançait guère. Chaque jour semblait l’enfermer plus encore dans une case où elle ne souhaitait pas rester. Elle avait songé à retourner à l’école de stylisme et à terminer les études que, au départ, elle avait tant hésité à entreprendre. Après s’être laissé persuader par sa grand-mère d’entamer des études commerciales, elle avait changé de trajectoire et opté pour les arts visuels. Jusqu’à ce qu’elle se retrouve obligée de tout plaquer pour s’occuper de sa grand-mère arrivée en fin de vie.

    Si elle reprenait ses études, elle n’aurait plus une minute à consacrer à ses propres créations entre ses heures de cours et son travail alimentaire. En outre, la plupart des maisons de couture recherchaient des personnes ayant poursuivi leurs études jusqu’au doctorat. Il lui faudrait donc des années avant d’être plus ou moins « qualifiée » au sens où l’entendaient les créateurs consacrés.

    Felicity soupira et se dirigea vers le débarras avec la corbeille à papier, mais elle ne la vida pas tout de suite dans la grande poubelle. Elle en sortit d’abord l’invitation et la posa sur l’étagère des produits d’entretien.

    Elle ne la prenait pas, se dit-elle pour rester en paix avec sa conscience. Elle ne la jetait pas, c’est tout.

    La propriétaire de cet appartement superbe – une top model célèbre – l’avait peut-être laissé tomber dans la corbeille par accident. Ou bien, étant donné qu’elle avait été sélectionnée récemment pour participer à une superproduction et ne se trouvait pas en ville, elle s’en était débarrassée, sachant qu’elle ne pourrait aller au gala, songea Felicity en reprenant la carte et en la retournant.

     DELIA CHEVRON & PARTENAIRE

     OFFERT PAR LE STUDIO BRIGHTEST STAR.


    Elle soupira. Ça devait être si agréable d’être riche et célèbre au point de renoncer sans regret à un dîner de gala gratuit… Quel gâchis ! C’était même un crime, si l’on pensait aux individus qui ne mangeaient pas à leur faim.

    Comme elle-même…

    Mais lorsqu’elle quitta l’appartement, Felicity se dit qu’elle emportait la carte noir et doré pour s’encourager. Un jour, elle serait invitée à ce genre de soirée – ou l’une de ses robes s’y rendrait !

    En réalité, elle savait qu’elle se racontait des histoires. Qu’elle s’apprêtait à courir un risque qui pourrait bien se terminer en catastrophe.

    Ou lui ouvrir des portes et changer complètement sa vie.
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Saint Montgomery aurait été invité à entrer avec ou sans partenaire, mais étant seul, il choisit l’entrée secondaire, plus discrète, où il ne put néanmoins éviter les quelques photographes et journalistes à l’affût d’un scoop.
— Saint ! Vous vous voyez toujours, Julie et vous ? Que s’est-il passé ?
Il aurait dû venir accompagné. Un nouveau visage aurait changé la donne.
Ses liaisons avec les femmes étaient décontractées et agréables, et se terminaient sans conflit. Son histoire avec Julie, en revanche, n’en finissait pas de le poursuivre.
Quand il l’avait trouvée en train d’essayer de pirater son ordinateur portable, elle avait prétendu qu’elle avait cédé à un accès de jalousie et qu’elle le soupçonnait de lui être infidèle. Saint avait rétorqué qu’il était extrêmement possessif, surtout quand il s’agissait de ses données informatiques personnelles.
À dire vrai, il n’avait pas été surpris qu’elle ait couché avec lui dans un but intéressé. La plupart des gens agissaient par intérêt, lui le premier, mais cette expérience avait encore assombri le regard déjà blasé qu’il portait sur ses semblables.
Quand il avait commencé à fréquenter Julie, il avait cru savoir à qui il avait affaire. Fille d’un journaliste sportif célèbre, elle hériterait de millions. Elle avait récemment rompu avec un athlète vedette et avait dit à Saint qu’elle n’était pas prête à s’engager dans une relation sérieuse. Elle voulait se marier et avoir des enfants, mais plus tard. Elle s’était parfaitement adaptée à son milieu, constitué de riches hommes d’affaires et de célébrités, se montrant amicale et enjouée, et flirtant à l’occasion avec l’un ou l’autre.
Bref, ils étaient sur la même longueur d’onde ; Saint garantissait la fidélité à ses maîtresses mais n’avait pas grand-chose d’autre à leur proposer. Il avait baissé sa garde plus que d’ordinaire, sans jamais soupçonner l’addiction au jeu de Julie. Ni qu’elle tenterait l’espionnage industriel pour payer ses dettes.
S’il n’avait pas été alerté par son logiciel de sécurité personnalisé, il aurait perdu des millions à cause d’elle. Il n’avait pas porté plainte. Il s’y était pris en douceur, l’éjectant de sa vie mais en lui proposant de financer un programme de soins adaptés.
Elle avait refusé, puis était allée raconter dans tous les débats télévisés possibles et imaginables qu’il s’était mal conduit avec elle.
Cette histoire appartenait désormais au passé. Saint était plus que prêt à tourner la page.
— Vous pouvez attendre votre partenaire là-bas.
Un peu plus loin, un agent d’accueil fit signe à une femme de s’écarter, puis invita à entrer le couple qui précédait Saint.
Traversé par un désir aussi subit qu’inattendu, il dévora du regard la ravissante créature toute de bleu vêtue.
Il avait vu des femmes plus belles. L’inconnue l’attirait par son charme singulier et sa discrétion. La plupart des invitées rivalisaient de décolletés plongeants, de diadèmes et de plumes d’autruche. Le maquillage de celle-ci se limitait à l’essentiel. Ses cheveux bruns tombaient en douces ondulations d’un côté de son visage. Pour tous bijoux, elle portait des créoles en or et une fine chaîne avec un médaillon. La coupe de la robe était simple, dos nu, avec des liens fins noués sur la nuque, l’étoffe souple enveloppant les seins généreux mis en valeur par une ceinture haute et large. La jupe descendait jusqu’au sol, dissimulant les jambes et les chaussures, mais faisant ressortir les hanches rondes.
Saint laissa remonter son regard sur les beaux seins reposant dans leur lit de soie. Pas de soutien-gorge. Il l’aurait juré. Au même instant, elle leva le bras pour repousser une mèche et, comme pour confirmer sa présomption, le sein suivit librement le mouvement.
Il déglutit. Il était en bonne santé et aimait le sexe, mais il éprouvait rarement du désir. Pas de cette façon. Pas cette soif immédiate, intense et absolue.
L’embarras de la jeune femme était manifeste. Un sourire timide aux lèvres, elle tourna les yeux vers la meute de photographes. Ils l’ignorèrent, préférant se concentrer sur les nouveaux arrivants.
Cherchait-elle un moyen de s’échapper ?
Elle pinça les lèvres et s’avança d’un pas.
— Bonsoir, mon ange, dit Saint sans réfléchir en se dirigeant vers elle. Je suis si heureux que vous vous soyez décidée à venir, finalement !
Il lui offrit son bras, attirant l’attention des photographes qui braquèrent aussitôt leurs appareils sur eux.
— Qu’est-ce que… ?
Le regard aux reflets d’ambre fouilla le sien, la chaleur redoubla en lui. C’était excitant. Dangereux, mais excitant.
— Monsieur, intervint l’agent d’accueil lorsque Saint s’avança.
L’homme le reconnut et inclina légèrement la tête.
— Pardon, monsieur Montgomery. Entrez, je vous en prie.
— Nous bloquons le passage, dit Saint en entraînant sa partenaire dans l’entrée bruyante, avant de leur trouver un coin plus tranquille dans la salle principale de la galerie.
Elle battit des cils en découvrant les sculptures et les peintures abstraites exposées dans le vaste espace ouvrant sur d’autres salles. Des célébrités étaient rassemblées çà et là en petits groupes. Au-dessus de leurs têtes, des fleurs en origami suspendues à des fils oscillaient doucement, tel un champ de fleurs inversé.
Le ravissement de sa partenaire faisait plaisir à voir, sa bouche entrouverte était la tentation même.
— Moi aussi, on m’a fait faux bond, dit Saint.
Il fit signe à un serveur d’approcher.
— Vous plaisantez, rétorqua-t-elle en prenant la flûte de champagne qu’il lui tendait.
— Je déforme un peu la réalité, disons. J’ai mis fin à une liaison il y a deux semaines.
— Je suis désolée.
Elle avait l’air sincère, il ne l’en trouva que plus adorable.
— C’est mieux ainsi. Et vous ? Qui a eu le mauvais goût de vous laisser en plan ?
— En fait de déformer la vérité, commença-t-elle avec un petit sourire à la fois désabusé et malicieux, je… Pour tout vous dire, je savais que ma… la personne que je devais accompagner ne viendrait pas. Je suis venue quand même en espérant qu’on me laisserait entrer, mais cela n’a pas été le cas. Donc vous avez aidé et encouragé une resquilleuse… , acheva-t-elle en plissant le nez.
— Bah, j’ai fait pire.
Elle s’apprêta à répliquer, puis se ravisa et se mordit la lèvre.
— Oui… ? Vous avez entendu parler de mes frasques ?
Cela n’avait rien d’étonnant. Saint avait passé les premières années de sa vie d’adulte à faire la fête, sans limites d’aucune sorte. Par la suite, il était devenu plus sélectif, mais sa réputation de play-boy lui collait à la peau et lui était parfois utile, si bien qu’il ne cherchait pas à s’en débarrasser.
— Peut-être, fit-elle en levant les yeux vers ses épaules.
Non, elle regardait les épaules de sa veste, comprit-il. Elle baissa les yeux sur les revers, les boutons… et sortit le bout d’une petite langue rose qui passa furtivement sur les belles lèvres de nouveau entrouvertes.
Celle du bas était pleine et pulpeuse, celle du haut un peu plus mince et ornée au centre de deux petits pics, les deux lèvres remontant aux commissures, donnant l’impression que leur propriétaire cachait un secret amusant.
Quant à lui, il brûlait de les embrasser ! Là, maintenant.
Mais lorsque les yeux couleur d’ambre se levèrent vers les siens, il y vit de la méfiance et de la circonspection.
— Vous êtes vraiment Saint Montgomery ?
— Oui.
Il aimait la façon dont elle prononçait son nom. Simplement, sans la moindre trace d’affection ou de snobisme. Et de toute évidence, elle savait qu’il était tout sauf un saint.
— Pourquoi parlez-vous avec moi, dans ce cas ?
Simple, franche, directe. Elle lui plaisait de plus en plus.
— Pourquoi cette question ? répliqua-t-il du tac au tac. Je vous trouve attirante.
Elle faillit s’étrangler avec la gorgée de champagne qu’elle venait de boire.
— Non, dit-elle en renversant légèrement la tête en arrière pour le regarder. Au mieux, vous dites cela parce que vous êtes encore sous le coup de votre déception amoureuse.
— Les deux à la fois, peut-être ? Je vous trouve attirante, c’est vrai, et c’est vrai aussi que cela m’arrange d’exciter la curiosité des journalistes. En ce moment même, ils se décarcassent pour savoir qui m’accompagne ce soir.
Elle écarquilla les yeux, l’air paniqué.
— Vous paraissez inquiète… À qui ai-je l’honneur ?
— Je préfère ne pas le dire.
Subrepticement, elle regarda autour d’elle puis secoua la tête.
— Je ne devrais pas être ici, rien ne m’y autorise, et je dois vraiment m’en aller, maintenant. Merci de m’avoir aidée à entrer, mais je ne peux pas rester.
— Pourquoi ?
Saint tendit la main, il avait besoin de la toucher, ne serait-ce qu’effleurer son coude nu. Et avoir le plaisir de voir les mamelons pointer sous la soie.
— Qui deviez-vous accompagner ? Et pourquoi être venue si vous pensiez qu’on ne vous laisserait pas entrer ?
— Je n’ose pas vous le dire. Je suis sincère.
Les joues à la peau claire devinrent écarlates.
— J’ai été heureuse de vous rencontrer, mais je dois m’en aller. Même si cela me révolte de renoncer à un dîner qui doit valoir au moins cent livres sterling.
Elle était vraiment novice en la matière.
— Vingt-cinq mille, corrigea Saint.
— De quoi parlez-vous ? De cette statue ?
L’air suffoqué, elle baissa les yeux sur la flûte de champagne qu’elle s’apprêtait à poser sur la base d’une sculpture qui se trouvait à proximité.
— Du tarif du repas.
— Vingt-cinq mille ! s’exclama-t-elle en levant la main.
Du champagne se répandit sur ses doigts. Elle laissa échapper une exclamation très colorée qu’il aurait aimé entendre contre sa peau, allongé avec elle sur un lit.
Il lui tendit sa pochette de soie, sans préciser qu’il avait réservé, et payé, une table de dix couverts pour les cadres de son équipe londonienne et leurs partenaires.
— Je dois vraiment m’en aller, dit-elle en lui rendant le carré de soie mouillé.
— Pas avant minuit, Cendrillon.
Impossible de résister au désir de lui caresser le bras. Le frisson qui la traversa enchanta Saint.
— Restez avec moi et divertissez-moi.
— Je me moque volontiers de moi-même, mais me ridiculiser aux yeux des autres, très peu pour moi.
— Pourquoi vous ridiculiseriez-vous ? fit-il en plissant le front.
— Vous savez aussi bien que moi que je ne suis pas à ma place ici, répliqua-t-elle d’un ton de reproche. Pourquoi me proposeriez-vous de rester avec vous, sinon ? Ne me dites pas que vous souffrez de phobie sociale !
— Votre sens de l’humour est réjouissant, on rencontre tellement de gens qui se prennent trop au sérieux !
— Ce doit être très amusant de discuter avec eux, mais je suis pressée, dit-elle en tendant sa flûte à un serveur.
Saint fut traversé par une impulsion étrange. Celle de la retenir comme si elle allait tomber du haut d’une falaise.
— Saint Montgomery. Exactement l’homme qu’il me faut.
Une main aux ongles rubis se posa sur son épaule. Il tourna les yeux vers la femme qui venait de s’arrêter à sa hauteur. L’épouse d’un homme rencontré quelque part, dans des circonstances qui lui échappaient. La quarantaine, les cheveux remontés sur le dessus de la tête en une sorte de chignon à étages, et vêtue d’une robe haute couture au décolleté plongeant au centre duquel trônait un énorme rubis.
— Bonsoir, enchaîna-t-elle à l’adresse de sa partenaire. Vous n’êtes pas Julie.
Celle qui « n’était pas Julie » se figea, puis gratifia la femme d’un sourire éblouissant qui fit à Saint l’effet d’un rayon de soleil, même s’il ne lui était pas adressé.
— Non, je ne suis pas Julie, en effet. Je suis Fliss. Et j’aurais adoré bavarder avec vous, mais je dois impérativement partir, alors… Eh bien, bonne soirée, acheva-t-elle en les regardant tour à tour.
— Ne soyez pas stupide, Fliss. Je ne peux pas vous laisser rentrer seule.
Quel prénom délicieux… Soyeux, mystérieux et insaisissable… Musical… Il lui allait à merveille.
Saint adressa un vague sourire à la femme au rubis, laquelle les observait avec le plus grand intérêt, et entraîna « Fliss » à contre-courant de la marée d’invités qui continuaient d’affluer.
— Vous n’êtes pas obligé de partir. Vous n’allez pas rater un dîner qui ne vaut qu’une fraction de la somme qu’il vous a coûtée…
Elle ponctua ces paroles d’un roulement d’yeux tandis qu’ils s’extirpaient à grand-peine du flot de nouveaux arrivants pressés d’entrer dans la galerie.
— Vous allez le rater aussi, répliqua Saint. Nous allons devoir trouver un autre endroit où dîner.
Il envoya un SMS à son chauffeur.
— Je plaisantais. Je ne…
— Saint ! Qui est votre nouvelle conquête ?
Un flash jaillit. Le photographe posté à côté de l’entrée fut aussitôt imité par ses comparses.
Elle regarda Saint, l’air horrifié.
— Ignorez-les, dit-il en tournant les yeux vers un agent de sécurité en T-shirt noir et équipé d’une oreillette.
Le costaud se transforma aussitôt en rempart contre les photographes, ouvrant grand les bras et les forçant à battre en retraite.
— Hé ! Comment vous appelez-vous ? Depuis combien de temps sortez-vous avec Saint ?
La pauvre. Elle le regardait, tétanisée.
— Mon chauffeur arrive.
La voiture s’approchait mais la circulation était bloquée.
Saint entraîna la jeune femme par la main et se faufila entre deux limousines qui déposaient leurs passagers, puis il ouvrit la portière arrière de sa voiture arrêtée au milieu de la chaussée. Fliss s’y engouffra, il souleva le bas de sa robe et la glissa à l’intérieur puis referma la portière avant de contourner la voiture et d’ouvrir l’autre.
— Et maintenant ? demanda-t-elle en tournant la tête vers la vitre arrière.
— Maintenant, je n’aurai pas à passer trois heures à parler d’astrologie. Merci.
Elle le dévisagea, cligna des yeux et s’installa plus confortablement sur la banquette.
— Et moi qui allais vous demander quel était votre signe du zodiaque, dit-elle en regardant droit devant elle.
— Scorpion. Je m’en souviens uniquement parce que quelqu’un m’a dit un jour que cela expliquait ma causticité.
— Je vois, acquiesça-t-elle en lui jetant un regard en biais. Intrépide, voire téméraire. Intense. Aime diriger. Saviez-vous que les Scorpion croient secrètement à l’astrologie ?
— Faux.
— Évidemment. Si vous l’admettiez, ce ne serait pas un secret… , répliqua-t-elle avec un petit sourire en coin.
— Je crois que je vais regretter de vous avoir rencontrée…
Au contraire. Cela faisait une éternité qu’il ne s’était pas autant amusé.
— Ne vous inquiétez pas. Notre rencontre sera très brève.
Elle tendit le cou vers l’avant pour voir où en était la circulation.
— Une fois que vous m’aurez sortie de là, vous ne me reverrez plus jamais.
— Dans ce cas, je vais devoir profiter au maximum du temps que je passe avec vous, Fliss.
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La sensualité avec laquelle il dit Fliss la fit frissonner au plus intime de son être. Comme lorsqu’il l’avait appelée mon ange avant de lui offrir son bras et de l’entraîner dans la galerie.
C’était délibéré de sa part, bien sûr. Elle savait qui était Saint Montgomery. Ou du moins, elle savait ce qu’on racontait sur lui dans les médias. Il était l’héritier de Grayscale Technologies, l’un des piliers de la Silicon Valley en matière de réussite et d’innovation. Il occupait un poste important au sein de l’entreprise dirigée par son père, mais ce qu’il y faisait concrètement était un mystère. Il était bien plus réputé pour sa vie de jet-setteur et ses innombrables conquêtes féminines, toutes plus glamour les unes que les autres.
En résumé, Saint Montgomery était un joueur et semblait vouloir jouer avec elle. Et… elle le laissait faire…
Chaque fois qu’elle le regardait, son cerveau s’enrayait. Forcément, ce type était sublimissime ! Au lieu d’un smoking classique, il portait une veste bleu nuit brodée de motifs géométriques. Les revers de soie noire encadraient la cravate, de soie noire elle aussi, faisant paraître le blanc de la chemise encore plus éclatant. Le pantalon coupé sur mesure s’arrêtait exactement sur les chaussures noires cousues main, sans que sa tenue éclipse en rien la beauté de Saint. Au contraire, elle accentuait le physique athlétique et le charisme qui émanait de toute sa personne.
Les sourcils foncés lui donnaient un air sévère, mais la barbe de deux jours entourant la bouche sensuelle était une véritable invite à la luxure.
En vérité, il était aussi somptueux en chair et en os que sur les photos. Non, il l’était encore plus.
La façon dont son regard passait sur elle comme une caresse, la lueur couvant au fond des yeux bruns, tout cela aurait dû l’inciter à bondir hors de cette voiture, au lieu de rester là à retenir son souffle, curieuse de savoir ce qui allait se passer ensuite.
Elle n’aurait jamais dû aller là-bas. Elle avait changé d’équipe, chamboulé l’emploi du temps de ses collègues, dépensé trop d’argent pour créer sa robe, et le résultat n’avait pas été probant. Comparée aux tenues des invitées, elle ne faisait pas le poids. C’était bon pour une demoiselle d’honneur dans un mariage de campagne. Fliss avait été convaincue que sa coupe sobre était classique et élégante, mais elle se rendait compte que ce choix lui avait été dicté par la peur.
Donc, elle n’avait pas totalement perdu son temps. Comme disait sa grand-mère : « On apprend plus de l’échec que du succès. » À présent, Fliss comprenait pourquoi ni elle-même ni son travail n’étaient pris au sérieux. Son sentiment d’insécurité la bridait et l’empêchait de s’exprimer.
Et ce soir, le fait d’être refoulée à l’entrée avait porté un sacré coup à son assurance. Plutôt que d’opter pour l’entrée principale, elle avait préféré se glisser parmi les invités qui attendaient devant l’accès secondaire, avant d’être écartée parce qu’elle n’était pas celle dont le nom était inscrit sur le carton d’invitation.
Après cette rebuffade, elle avait été prête à rentrer chez elle, lorsque ce play-boy outrageusement somptueux s’était avancé vers elle en lui offrant son bras et l’avait entraînée dans la galerie. Et maintenant, elle se trouvait avec lui à l’arrière d’un luxueux véhicule. Pour aller où ?
— À l’hôtel, dit-il au chauffeur, la circulation devenant plus fluide.
— Certainement pas ! s’exclama Fliss.
Elle se pencha vers le chauffeur :
— Déposez-moi à la station de métro la plus proche, s’il vous plaît.
— Je vous invite à dîner à mon hôtel, dit Saint d’un ton faussement offusqué.
De toute évidence, il se retenait de rire. Son attitude l’amusa. Était-il réellement aussi superficiel et prévisible qu’on le disait ? Ou dissimulait-il sa vraie personnalité sous des dehors de play-boy ? Elle était curieuse de le savoir.
En tout cas, elle utiliserait son application de covoiturage pour rentrer chez elle. Parce qu’il était hors de question qu’il la dépose devant l’immeuble modeste où elle louait un appartement avec quatre colocataires.
Mais puisqu’elle s’était passée de déjeuner parce qu’elle manquait de temps et avait pensé dîner copieusement…
Se donnait-elle de bonnes raisons de rester avec lui ? Oui.
Et cédait-elle par ailleurs à la part ambitieuse d’elle-même qui l’avait poussée à se rendre à la galerie munie de l’invitation destinée à Delia Chevron, vêtue de l’une de ses propres créations ?
Comment avait-elle pu être stupide au point de croire qu’une bonne fée allait brandir sa baguette magique et la faire scintiller au milieu des autres invitées ? Qu’elles allaient toutes se ruer vers elle pour lui demander le nom de sa styliste ?
Fliss était mortifiée d’avoir été aussi naïve et s’en voulait d’être allée aussi loin. Elle avait de la chance d’avoir pu s’en aller sans que personne connaisse son nom. Elle n’avait donné que le diminutif de son prénom à la femme qui lui avait dit qu’elle n’était « pas Julie ». Si sa grand-mère savait ce qu’elle avait fait – et avec qui elle s’apprêtait à dîner…
« Ne t’en fais pas, tu trouveras celui qu’il te faut, avait coutume de répéter celle-ci. Tu sauras que c’est lui quand tu le rencontreras. Ne perds pas ton temps avec
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